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Formation : Les Vikings (1958) de Richard Fleischer
· Plan de l’intervention – 

Introduction

· Bio-filmo. de Richard Fleischer.

· Eléments sur l’histoire des Vikings.

I. Les Vikings, de la réalité au mythe

· Un film documenté…

· … proche du dessin animé !

II. L’esthétique de Les Vikings
· La violence : l’évolution du traitement de la violence dans le film (analyse comparée de la séquence d’ouverture et de la séquence de l’assaut contre le château d’Aella) ; la violence du montage.

· Les oppositions structurantes : Anglais vs. Vikings ; Einar vs. Eric ; Einar et Einar.

III. Variations cinématographiques sur les Vikings

· Les Drakkars (1964) de Jack Cardiff : une reprise du film de Fleischer ?

· La parodie : Erik le Viking (1989) de Terry Jones, Dragons (2011) de Chris Sanders et Dean de Blois.

· Un regard crépusculaire sur les Vikings et le film d’action : Le Treizième guerrier (1999) de John McTiernan.

Conclusion : présentation des fiches élèves et des ressources pédagogiques.

· Filmographie – 

· Sur les Vikings :

Les Vikings (1958), Richard Fleischer.

La Ruée des Vikings (1961), Mario Bava.

Les Drakkars (1964), Jack Cardiff.

Erik le Viking (1989), Terry Jones.

Le Treizième Guerrier (1999), John Mc Tiernan.

Valhalla Rising (2009), Nicolas Winding Refn.

Dragons (2011), Chris Sanders et Dean De Blois
· Quelques films avec Kirk Douglas :

Vingt mille lieues sous les mers (1954), Richard Fleischer.

Ulysse (1954), Mario Camerini.

La Vie passionnée de Vincent Van Gogh (1956), V. Minnelli.

Spartacus (1960), Stanley Kubrick.

Seuls sont les indomptés (1962), David Miller. 
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· Webographie – 

· En podcast sur le site de France Culture : La Fabrique de l’histoire, « Histoire des Vikings », 4 épisodes, semaine du 23 au 27 septembre 2013.
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Collège au cinéma

Les Vikings (1958) de Richard Fleischer
Documents sur le mythe des vikings
A lire avant de faire la fiche 1
Tous les textes ci-dessous sont extraits d’un même ouvrage, écrit par Régis Boyer, spécialiste des Vikings : Les Vikings, Le Cavalier Bleu éditions, « Idées reçues », 2002. N.B : certains textes ci-dessous sont probablement difficiles d’accès pour des collégiens de 6ème - 5ème. Sans doute convient-il de les adapter ou de les réduire en fonction du niveau du public d’élèves. 
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1) C’est à telle enseigne que tout, absolument tout ce que l’on tient à imputer [au Viking] prend ipso facto quelque chose d’exceptionnel, de fantastique. Voyez l’exemple des runes. Ce terme s’applique aux signes de l’écriture qu’inventèrent les Germains continentaux (et non pas les Scandinaves), vers 200 de notre ère : c’était une écriture épigraphique qu’il fallait graver sur un support dur (pierre, bois, cuir, os, etc…) avec un poinçon, ce qui interdisait les longues inscriptions. De sorte que, lorsque la Germanie fut christianisée et qu’elle adopta l’écriture dite latine, beaucoup plus facile à réaliser et susceptible de noter des textes de toutes les longueurs, les runes tombèrent en désuétude. En revanche, la Scandinavie, convertie seulement autour de l’an mille, conserva cette écriture et s’en servit jusqu’au 12ème siècle au moins. Le mythe que nous étudions [le mythe viking] en a très tôt déduit que « runes » s’appliquait à un signe magique, lequel était l’apanage de ces surhommes qu’étaient les Indo-Européens (responsables de notre civilisation selon les théories de Georges Dumézil) : à ce titre, il véhiculait une civilisation supérieure et témoignait de savoirs hautement ésotériques. Il se trouve encore aujourd’hui de bons esprits pour professer cette opinion. Or le terme runa, rune, admet deux acceptions : la première s’applique à ce signe d’écriture, tout bonnement, la seconde renvoie à l’idée de secret chuchoté, de mystère. Il est très probable que la double signification existait déjà aux origines : un poème de l’Edda
, les Sigrdrifumal, en attesterait s’il était besoin. Pourtant, dans son sens banal de signe d’écriture, runa ne saurait supporter de connotation magique ou ésotérique.


2) Surhommes, donc, exceptionnels ; incomparables, supérieurs toujours. Une autre illustration en sera fournie par un thème qui aura déchaîné l’enthousiasme des commentateurs : les Vikings méprisaient la mort dont ils n’avaient pas la moindre peur. Davantage : ils « mouraient en riant ». Peu de thèmes auront rencontré une telle unanimité au fil des siècles. La cause en est facile à découvrir : les Vikings ont pratiqué un type de poésie héroïque qui mettait volontiers en scène des personnages épiques et démesurés. Témoin le fameux Ragnarr Lodbrok (qui fut peut-être celui qui vint assiéger Paris, en vain, en 845), dont les fils ravagèrent l’Angleterre et qui finit par être capturé par le roi anglais Ella et jeté dans une fosse aux serpents : la tradition voudrait qu’il ait déclamé avant de mourir un fort long poème scaldique, les Krakumal, qui se conclut en effet par le célèbre vers « je vais mourir en riant » (hlœjandi skal ég deyja). Inutile de préciser qu’il s’agit là d’un artifice poétique que l’on retrouve, d’ailleurs, en d’autres endroits. Mais l’image connaîtra un incroyable succès…

3) Il s’agit de la croyance tenace qui veut que les Vikings buvaient le sang de leurs ennemis dans le crâne de ceux-ci. Nous savons bien, pourtant, d’où vient cette grossière erreur : l’un des fleurons de la culture viking est poétique et s’appelle poésie scaldique, la plus compliquée, la plus sophistiquée qu’ait jamais inventée l’Occident, avant ou après eux. Cette poésie exigeait que l’on substituât aux termes propres des synonymes (heiti) ou, mieux encore, des périphrases filées à plusieurs termes (kenningar). L’un de ces célèbres morceaux dit en substance : je boirai dans l’arbre du crâne, c’est-à-dire dans la corne de bœuf (qui était le vaisseau ordinaire des Scandinaves). On n’en a retenu que « crâne », mais il convient de préciser que nulle part il n’est dit dans ces textes que le breuvage était du sang. 


4) D’autre part, on vient de signaler l’omniprésence [en Scandinavie] de l’eau, sous toutes ses formes, mers, bien entendu, mais aussi lacs, rivières, marécages. Ajoutons que les distances sont considérables sous ces latitudes et que, par force, l’habitat y a toujours été dispersé. Ces facteurs expliquent que, très tôt, le Nord aura conçu et développé des transports par voie d’eau – douce ou salée – qui permettaient à la fois de triompher de l’obstacle de la distance et de pratiquer des activités mercantiles fructueuses. C’était une sorte de condition de survie. On aura l’occasion de dire et redire ici que c’est le bateau qui a fait le Viking, que celui-ci ne saurait se concevoir sans lui : on devine bien que le knörr ou le skeid n’a pas surgi tout soudain dans sa perfection et sa redoutable efficacité. Ce produit fini implique une longue évolution et des perfectionnements successifs à ces prototypes grossiers. […] [Les bateaux vikings] étaient petits, impropres au transport de marchandises pondéreuses en grosses quantités, mais très maniables et sans doute rapides. Il ne faut donc pas douter que, dès les origines, les Scandinaves pratiquaient une navigation apte à véhiculer des hommes en nombre limité, et surtout des marchandises plus ou moins précieuses. 
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Que les Vikings et d’abord leurs prédécesseurs aient été avant tout des commerçants, on comprend mal pourquoi cette évidence aura été reléguée à l’arrière-plan pendant si longtemps. Car il se trouve que les témoins de cette constatation sont nombreux ! 

5) … chaque fois que, par un concours malheureux de circonstances, les Vikings se sont vus forcés de livrer bataille en rase campagne, ils ont toujours été battus, cette règle ne connaît pas d’exception. Il n’y a pas lieu d’en tirer de méprisantes conclusions : ils n’étaient pas assez nombreux, telle est la vérité. En revanche, comme on l’a déjà entrevu, c’étaient des maîtres du coup de main (strandhögg), du raid soudain, des opérations de commando, dirions-nous. Mais ils ne faisaient pas front, ils préféraient s’esquiver avec toute la souplesse que leur permettait leur extraordinaire bateau. Au demeurant, posons une bonne fois ce principe : ils ne s’embarquaient pas pour détruire, conquérir, s’imposer, ils s’embarquaient pour gagner de l’argent, acquérir des richesses comme disent leurs inscriptions runiques en une formule qui revient comme un leitmotiv. Acquérir des richesses par tous les moyens disponibles : le négoce, le pillage là où c’était possible, lorsque cela pouvait se faire, le mercenariat – qu’ils ont beaucoup pratiqué, ce point est trop souvent négligé –, l’installation à demeure, chose que nous dirons plus loin avec quelque détail.


6) Mais certes, ce n’étaient pas des guerriers invincibles, tant s’en faut ! Leur armement était fonctionnel, mais ne surpassait pas celui de leurs éventuels adversaires ou victimes. Il était même, souvent, d’assez mauvaise qualité puisqu’ils devaient importer de Rhénanie, notamment, leurs bonnes épées. […] Et ils ne portaient pas de casque à cornes ! Leur casque était de forme conique et revêtu d’une protection de cuir. Peu d’images auront été aussi tenaces que celle-là ! Nous en savons la cause : au tout début de notre ère, leurs lointains ancêtres ont en effet porté de curieuses coiffures à longues protubérances qui évoqueraient, si l’on y tient, des cornes : que l’on sache, il s’est agi d’une partie d’on ne sait quel costume rituel réservé à l’exécution de cérémonies de type religieux. Mais à l’époque viking, il y a très longtemps que ce casque-là n’existe plus !
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7) Un bateau viking ne s’est jamais appelé drakkar. Il faut parler de knörr, ou de skeid, ou de byrdingr, ou de langskip (qui est un terme générique, sens : long bateau), hafskip, voire skuta, mais jamais drakkar. Le knörr était le bateau à tout faire, si l’on ose dire, le skeid était un peu plus rapide, le byrdingr, plus apte au transport de marchandises plus lourdes, etc. Mais de drakkar, point ! Et l’on n’a toujours pas trouvé quel était le journaliste français génial qui, vers le milieu du 19ème siècle, a inventé ce prestigieux vocable.


Car il n’est pas vraiment intelligible. On peut l’entendre ainsi : les Vikings avaient, on va le dire, un bateau symétrique où la proue et la poupe se répondaient. La proue relevée était volontiers ornée d’une tête sculptée représentant un monstre, bison, serpent, aigle, ou dragon. On ne s’interrogera pas ici sur la prédilection que montraient les anciens Scandinaves pour le dragon, mais elle était manifeste, témoin leurs œuvres d’art. Statistiquement, si l’on peut dire, c’était surtout une tête de dragon qui adornait leur proue. […] Cette figure de proue était amovible : on l’enlevait lorsque l’on abordait en lieu hostile ou simplement étranger. Il semble que l’usage se soit introduit fort tôt de parler par métonymie et de dire, au lieu de « mon bateau » (mon knörr ou mon skeid), mon dragon ou mon serpent. Donc, non pas : il partit sur son knörr… mais bien : il partit sur son dragon. Or dragon se dit dreki en vieux norois
. On sent donc la manière de filiation qui, d’aventure, a pu s’établir entre dreki et drakkar !

8) Le Viking s’embarquait et raflait chemin faisant les « esclaves » qu’il trouvait, que ce fût en terres étrangères ou dans son « pays » même. Il pratiquait, pour ce faire, la technique du strandhögg, quelque chose comme notre opération de commando. L’ « esclave » perdait ipso facto sa liberté, mais ce n’était pas de la marchandise taillable et corvéable à merci, on ne pouvait le mettre à tort sans raison, il avait grandes facilités de se racheter, en versant une somme fixée par la loi, pour avoir rendu un signalé service à son maître, etc. Et il redevenait alors un homme libre avec toutes les prérogatives attachées à cette condition. Il n’empêche que le Viking capturait volontiers le plus grand nombre (thræll) possible qu’il emportait à l’un des deux grands centres de trafic de cette « marchandise », soit la ville (aujourd’hui disparue) de Hedeby, au Danemark, en face de l’actuelle ville de Schleswig, soit à Byzance qui aura été, tout le Moyen Age durant, le grand centre de ce type de négoce. Les invendus, si l’on peut dire, il les rapportait chez lui où ils étaient chargés des besognes matérielles qu’il ne pouvait accomplir pendant ses longues absences i vikingu, en expédition viking. En foi de quoi, il est vrai de dire que l’ « esclave » aura joué un rôle non négligeable dans la bonne marche de la société viking.

Kirk Douglas par Kirk Douglas 

A lire avant de faire la fiche 4
Kirk Douglas, Le Fils du Chiffonnier (1988), chapitre 4, p. 90.

Je revins eu théâtre Tamarack l’été suivant la fin de mes études. Tous les jours, la troupe entière jouait au même jeu : quel nom me fallait-il pour atteindre gloire et fortune ? On proposa Norman Dems. Je voulais un nom de famille commençant par D, mais qui ne fût ni Danielovitch ni Demsky. Quelqu’un suggéra Douglas. Cela me plut. Le choix du prénom fut plus difficile. A la fin, quelqu’un proposa Kirk. Cela sonnait bien. J’aimais la dureté du son « K ». Je ne m’étais pas rendu compte que je venais d’accepter un nom écossais.


Quelle joie de voir mon nouveau nom sur le programme : Kirk Douglas. J’étais un acteur professionnel. Ma nouvelle vie commençait.

Kirk Douglas, Le Fils du Chiffonnier (1988), chapitre 20, pp. 315 – 316.

Je nommai ma société de production la société Bryna, d’après le nom de ma mère. Je voyais déjà des publicités avec son portrait au milieu, ovale, comme les camées
 anciens, un portrait serein qui rappellerait le visage qu’elle arborait le jour du sabbat
, assise sur la véranda. Cela me plaisait bien de donner à une société de production cinématographique le nom de ma mère, une immigrante qui n’avait jamais pu recevoir d’instruction, même après son arrivée aux Etats-Unis. Avec sept enfants, elle n’avait guère eu le loisir de suivre les cours du soir. Lorsque j’en eus parlé à ma mère, elle m’envoya la plus longue lettre qu’elle m’ait jamais écrite. Comme elle avait dû y travailler. « Dieu te bénisse, mon fils. Maman. » 

Témoignages sur le tournage et la promotion du film
Propos de Richard Fleischer sur Les Vikings (cités par Stéphane Bourgoin, Richard Fleischer, Edilig, 1986).
The Vikings fut très éprouvant physiquement. Une terrible épreuve. N’importe quel film avec beaucoup d’eau est difficile à tourner. Et n’importe quel film avec beaucoup de Kirk Douglas est toujours difficile ! Cela dit, c’était un fascinant projet car j’eus énormément de temps pour effectuer de multiples recherches sur cette époque. J’obtins le soutien de gens merveilleux comme le directeur du musée viking à Oslo, le chef du département historique à UCLA ou la bibliothèque du British Museum. J’appris de surprenants détails sur la façon d’agir des Vikings, leur sexualité, leur moralité ou leur ameublement. Je pus utiliser la plupart de ces connaissances au travers du film. C’est pourquoi le film a un tel parfum d’authenticité. 

Il y eut aussi la construction des vaisseaux vikings pour laquelle on utilisa des plans du Viking Museum à Oslo. Le tournage dans les fjords fut terriblement éprouvant ; mais cela en valait la peine à cause de la splendeur des décors : je me sentis transporté par la beauté quasi mystique des lieux et cela me fut d’une grande inspiration.

Rien n’était trop beau, je pouvais avoir tout ce que je désirais. J’avais une flotte de vaisseaux sous mes ordres, des armées, etc. Je pense réellement qu’à la vision du film, on s’aperçoit que tout cet argent dépensé se retrouve sur l’écran. Le scénario était excellent pour ce genre de film. Le tournage se prolongea pendant près de six mois. On commença le tournage au mois d’avril dans les fjords et on boucla à Munich le mois de septembre. La prise du château fut tournée en France à Fort-Lalatte. C’est moi qui choisis cet endroit, car il possédait deux douves, ce qui est très rare. 

Pendant le tournage, par une curieuse alchimie, nous fûmes « possédés » par l’esprit viking et tout le monde se prit au jeu. The Vikings ressemble à une sorte de bande dessinée de luxe : les «  méchants » étaient plus méchants que nature, tandis que les héros se montraient « superhéroïques ». De plus, je bénéficiais d’une magnifique photo de Jack Cardiff et d’un travail superbe de Harper Goff avec qui j’avais déjà collaboré sur 20000 lieues sous les mers. 

Kirk Douglas à propos du tournage de Les Vikings dans Le Fils du Chiffonnier (1988), chapitre 23, pp. 350 sq.

L’autre projet qui me tenait à cœur était le tournage des Vikings. Ce que le New York Times qualifiait d’opéra scandinave était en fait un western transposé aux temps des Vikings.


Il me semblait que pour leur donner une certaine élégance, les personnages anglais devaient être joués par des acteurs anglais, et que les Vikings devaient être joués par des Américains, qui leur donneraient plus de rudesse. Ernie Borgnine, plus jeune que moi de deux ans, jouait le rôle de mon père. Tony Curtis jouait l’un des personnages, en compagnie de sa femme Janet Leigh, la seule parmi nous à posséder un peu de sang scandinave. James Donald, qui jouait le rôle de mon frère Théo dans La Vie passionnée de Vincent Van Gogh, était également de la partie.


Nous décidâmes de tourner Les Vikings pour l’essentiel en Norvège, et le reste aux Geiselgasteig Studios de Munich. Pour la réalisation, mon choix se porta sur Richard Fleischer, qui avait fait un excellent travail dans 20000 lieues sous les mers.


Je voulais faire un bon film. Je demandai à des experts norvégiens, suédois et danois de me donner un aperçu historique exact de la période viking, la dimension des bateaux, la façon dont était construite les maisons et les tavernes à hydromel
, etc. Mais les experts n’étaient pas d’accord entre eux, et je dus moi-même trancher.


Ce film m’enthousiasmait et j’étais bien décidé à ce que nous formions une équipe soudée. Sur un coup de tête, je décidai que nous ferions tous ensemble un voyage. Je voulais que les acteurs ressentent avec intensité ces régions où allait se dérouler l’action. Nous nous rassemblâmes tous à Londres, Janet Leigh, Tony Curtis, Ernie Borgnine et moi, et nous prîmes l’avion pour la Scandinavie.

[…]


Dick Fleischer m’annonça un jour que je pourrais prendre une journée de repos : il allait tourner une cascade. Mon personnage devait se livrer à une vieille tradition viking : ils se soûlent sur le navire, puis coincent les longues rames dans leurs tolets et courent ainsi sur les rames alignées à l’horizontale. Tout le monde me disait que je n’arriverais pas à le faire. Il ne m’en fallait pas plus. « Je vais le faire ! » Je les observai d’abord, remarquant qu’il fallait acquérir un certain rythme pour sauter ainsi de rame en rame. Si l’on ralentit, on a toutes les chances de perdre l’équilibre et de se retrouver dans les eaux glacées du fjord. Je fis moi-même la cascade et ne glissai qu’une fois. Délibérément. Après tout, mon personnage était censé être ivre.


Le tournage et les conditions de vie étaient durs, mais nous nous amusions bien et avions entre nous des relations extraordinaires.

Kirk Douglas à propos de la promotion de Les Vikings dans Le Fils du Chiffonnier (1988), chapitre 25, pp. 370 – 371.

Je travaillai beaucoup à la promotion des Vikings. Je fus même hissé dans une sellette au sommet d’une immense affiche de Broadway, haute de plusieurs étages et longue de près d’un bloc. La proue d’un drakkar viking jaillissait de l’affiche, et je le baptisai avec une bouteille de champagne. Les gens me trouvaient fou d’aller faire des acrobaties à une hauteur de dix étages, mais à l’époque cela ne me semblait rien du tout.


Je voulais que ma mère voie cette affiche. Chaque fois que j’allais lui rendre visite à Schenectady, lorsqu’elle vivait avec mes sœurs, ou à Albany, dans sa maison de retraite, elle parlait de moi avec fierté à ses amis immigrants qui l’entouraient toujours : « Regardez mon fils. Il a son nom en lumières. L’Amérique est un pays merveilleux. » Cette adulation me gênait.


« Maman, l’Amérique est un pays si merveilleux que c’est ton nom à toi que je vais écrire avec des lumières. »


C’était chose faite. Je louai une grande limousine pour la conduire à New York. Arrivés à Times Square, je demandai au chauffeur de s’arrêter. A travers la vitre, je montrai à ma mère la gigantesque affiche.


« Regarde, maman, le nom que je t’avais appris à écrire : il est tout en lumières. B-R-Y-N-A. BRYNA PRESENTE LES VIKINGS. »


Ma mère contemplait l’affiche, stupéfaite.

Questions
1. Quelles ont été les fonctions de Richard Fleischer, Kirk Douglas, Jack Cardiff et Harper Goff sur le film Les Vikings ? Appuie-toi sur la fiche du film pour répondre et précise en quoi consistent ces fonctions.

2. Que t’apprennent les propos de Kirk Douglas et de Richard Fleischer au sujet du tournage d’un film ?

3. Quels passages du film ressemblent particulièrement à « une sorte de bande dessinée » comme le dit Richard Fleischer ?

4. Si le film a un parfum d’authenticité, est-il pour autant exact au niveau historique (voir fiche « Documents sur le mythe des Vikings »)? 

5. Quels aspects de la personnalité/du caractère de Kirk Douglas se dégagent de la lecture des deux extraits proposés ? Pourquoi peut-on comprendre qu’il y a eu plusieurs conflits entre Richard Fleischer et Kirk Douglas au moment du tournage ?
Fiche éleve 1 – Se familiariser avec les vikings
Ressources pour tes recherches :

· Internet : www.la-saga-du-vinland.com 

· Bibliographie/CDI : A établir au sein de chaque établissement.

1. La Tapisserie de Bayeux

A) Qu’appelle-t-on la tapisserie de Bayeux ? Indique ses dimensions, sa date et ce qu’elle raconte.

B) A l’adresse suivante : http://www.infrancia.org/loira-normandia/Anjou-Maine-Normandie/tapisserie-de-bayeux-entiere2.html fais défiler la tapisserie et relève tous les attributs des Normands, descendants des Vikings.

2. Après avoir lu la fiche « Documents sur le mythe des vikings », réponds aux questions suivantes:

A) Indique si les affirmations suivantes sont vraies ou fausses au sujet de l’histoire des Vikings :

1. Les pierres runiques ont des propriétés magiques.

2. Les Vikings se servaient de crânes humains pour boire du sang.

3. Les expéditions vikings ont avant tout pour but d’acquérir des richesses et non de semer la terreur.

4. Les expéditions vikings étaient immenses, composées de milliers d’hommes.

5. Les Vikings étaient des guerriers invincibles.

6. Les navires vikings étaient rapides et légers.

7. Les vikings font ce qu’ils veulent de leurs esclaves. 

8. Les Vikings portaient des casques à cornes.

9. Certes les Vikings ont pillé et incendié, mais ils étaient avant tout des commerçants.

B) Développe tes réponses aux questions suivantes :

1. Comment devrait-on appeler un bateau viking ?

2. D’après ce que tu as compris des documents, explique les raisons pour lesquelles Régis Boyer affirme que « c’est le bateau qui a fait le Viking ».

3. Vocabulaire 
· Cherche le sens des mots fjord, runes, saga, scalde, valkyries et walhalla.

· Cherche l’étymologie des mots : drakkar, viking, 

Fiche elève 2 – construire un horizon d’attente au sujet du film
1. Observe et commente l’affiche (cf. Dossier pédagogique sur Les Vikings : une belle page d’analyse est consacrée à l’affiche p. 3) :
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· Quels éléments visuels permettent de faire ressortir les deux acteurs ?

· Pourquoi la proue du drakkar apparaît-elle inquiétante ?

· Quels éléments contribuent à dynamiser cette image fixe ?

2. Visionnage de la bande-annonce du film (en classe ou sur le site www.allocine.fr ) : 

· Quel est le genre du film d’après cette bande-annonce ? Justifie ta réponse.

· Traduis en français la phrase suivante que le bonimenteur prononce : « No life except life in battle ». Que promet cette phrase au spectateur ?

· Quels éléments de la bande-annonce promettent un film particulièrement spectaculaire ?

3. Question à traiter à l’issue de la projection

A partir de tes connaissances sur les vikings (fiche intitulée « Documents sur les Vikings »), le film de Richard Fleischer te paraît-il fidèle à la réalité historique et sociale des Vikings ? Justifie ta réponse.

Fiche elève 2 – construire un horizon d’attente au sujet du film
1. Observe et commente l’affiche (cf. Dossier pédagogique sur Les Vikings : une belle page d’analyse est consacrée à l’affiche p. 3) :
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· Quels éléments visuels permettent de faire ressortir les deux acteurs ?

· Pourquoi la proue du drakkar apparaît-elle inquiétante ?

· Quels éléments contribuent à dynamiser cette image fixe ?

2. Visionnage de la bande-annonce du film (en classe ou sur le site www.allocine.fr ) : 

· Quel est le genre du film d’après cette bande-annonce ? Justifie ta réponse.

· Traduis en français la phrase suivante que le bonimenteur prononce : « No life except life in battle ». Que promet cette phrase au spectateur ?

· Quels éléments de la bande-annonce promettent un film particulièrement spectaculaire ?

3. Question à traiter à l’issue de la projection

A partir de tes connaissances sur les vikings (fiche intitulée « Documents sur les Vikings »), le film de Richard Fleischer te paraît-il fidèle à la réalité historique et sociale des Vikings ? Justifie ta réponse.

	Fiche elève 3 – les oppositions dans Les Vikings (1958) de Richard Fleischer
Consigne : compare attentivement les deux photogrammes proposés par ligne afin d’indiquer tous les éléments qui s’opposent. Tu peux t’appuyer sur les analyses de séquences qui ont été menées en classe.

	Anglais et Vikings

> Comparer deux séquences d’intérieur : chez les Anglais ( 7’07’’>10’00’’; chez les Vikings (24’47’’>28’20’’)
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…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………
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…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

	Eric et Einar

> Comparer l’attitude de chacun avec Morgana (Einar : 52’37’’>54’47’’ ; Eric : 62’45’’>65’05’’)
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…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………
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…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

	L’évolution du visage d’Einar 

> Analyse de la première apparition d’Einar (14’06’’>17’20’’)
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…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………
	[image: image6.png]



…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………




Fiche elève 4 – les visages de Kirk Douglas
I. Recherche personnelle (au CDI ou à la maison)
Conseil : lis les textes de la fiche « Kirk Douglas par Kirk Douglas » avant de commencer ta recherche : ils contiennent des éléments de réponse !
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Quelques éléments biographiques

Année de naissance : ……………………

Son vrai nom : …………………………………………………………..

Quel est son pays d’origine ? ……………………………………………

Pourquoi et comment a-t-il choisi un pseudonyme quand il est devenu acteur ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Une particularité physique qui l’a rendu d’emblée célèbre : …………………………….

……………………………………………………………………………………………

Un de mes fils est devenu un acteur très célèbre, d’ailleurs toujours en activité. Indique son nom et trois films dans lesquels il a joué : …………………………………………………………………………………………………………………………

En 1988, Kirk Douglas écrit son autobiographie qu’il intitule ………………………………………………………

Qu’est-ce que ce titre révèle de son origine sociale ? …………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………

Au vu de ces éléments, qu’est-ce qui a pu lui donner envie de faire du cinéma ? ……………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………

Sa carrière cinématographique 

Kirk Douglas est surtout connu pour son métier d’acteur mais il a aussi occupé deux autres postes clés dans la fabrication d’un film : il a en effet été ………………………… et ……………………………… de cinéma. 

Quel est le nom de sa société de production ? ……………………………………………………………

Pourquoi l’a-t-il baptisée ainsi ? ………………………………………………………………………………………

Kirk Douglas a joué dans plus de quatre-vingts films. Présente quelques-uns de ses rôles marquants, en complétant le texte suivant :

En 1954, il joue le rôle d’un célèbre héros dans un film de Mario Camerini : ……………………… Dans 20000 lieues sous les mers, réalisé par Richard Fleischer en 1955 et adapté du roman de ……………………………, il interprète ……………………, un …………………… qui s’oppose au capitaine ……………………………, personnage animé par une folie vengeresse et destructrice. En 1956, il incarne un célèbre peintre dans un film intitulé ……………………………………………………………………………………………………… réalisé par ………………………………………………………………………………………… Dans Spartacus, réalisé par ………………………………………………… en 1960, il interprète un personnage historique connu pour …………………………………………………………………………………………………

En 1962, il tourne dans un film de David Miller dont le titre original est : Lonely are the Braves, qu’on pourrait traduire par ……………………………………………………………………………………………………………

Kirk Douglas a ainsi souvent choisi d’incarner des personnages caractérisés par ……………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………

II. Cerner la singularité de l’acteur (en classe)

a. Une face solaire…

L’acteur a la réputation d’être très égocentrique. Les rapports avec R. Fleischer dans Les Vikings seront parfois conflictuels car Kirk Douglas veut être de tous les plans. 

Activité : Dans les photogrammes suivants, empruntés à des films différents, pointe les éléments qui concourent à présenter les personnages interprétés par Kirk Douglas comme des héros.
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b. … Et une face obscure

Les personnages interprétés par Kirk Douglas sont cependant plus complexes qu’il n’y paraît et ne correspondent pas, ou pas longtemps, à l’image idéale du héros.

Activité : Pour chaque extrait de film que tu vas voir, indique les éléments qui contribuent à dégrader, ou du moins à « entamer », la belle image du héros.

Projection de quatre extraits de films :

· 20000 lieues sous les mers (1954) de Richard Fleischer (séquence : 2’20’’>4’35’’).

· La Vie passionnée de Vincent Van Gogh (1956) de Vincente Minnelli ((séquence : 86’31’’>90’08’’)  

· Spartacus (1960) de Stanley Kubrick (DVD 2 de « l’édition spéciale »: séquence du discours de Spartacus [25’11>26’52’’] et surtout fin du combat [38’04>48’51’’]). 

· Seuls sont les indomptés (1962) de David Miller (prégénérique : 0’09 > 3’29’’). 

III. Conclusion, synthèse

Rédige un paragraphe de 15 lignes résumant la séance d’analyse menée aujourd’hui. 

Consignes :

· Ton paragraphe commencera par la phrase suivante : « Au cinéma, les héros incarnés par Kirk Douglas sont intéressants/originaux car …………… ». 

· Tu devras t’appuyer au moins une fois sur les quatre films abordés en classe (ainsi que sur Les Vikings) pour illustrer ce que tu affirmes.  

Pistes pour le corrigé Fiche elève 1 – Se familiariser avec les vikings
1. La Tapisserie de Bayeux

A) Qu’appelle-t-on la tapisserie de Bayeux ? Indique sa date, ses dimensions et ce qu’elle raconte.

Elle raconte la conquête de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant (Normand descendant des Vikings) contre l’Anglais Harold de Wessex. Elle se déroule sur 70 mètres et date du 11ème siècle.
B) A l’adresse suivante : http://www.infrancia.org/loira-normandia/Anjou-Maine-Normandie/tapisserie-de-bayeux-entiere2.html fais défiler la tapisserie et relève tous les attributs des Normands, descendants des Vikings.

Consulter la section 2 de la Tapisserie de Bayeux : éléments assez évidents (haches, « drakkars », casques…). 

2. Vocabulaire : 
· Drakkar : désigne à tort le bateau viking. Mot inventé en France au 19ème siècle, en raison peut-être de sa sonorité exotique sinon barbare. Le mot drakkar viendrait peut-être du vieux norois dreki, dragon. 

· Fjord : Ancienne vallée glacière envahie par la mer qui s'enfonce profondément dans les terres.
· Runes : nom des 24 signes de l’écriture germanique ancienne, surgie en Germanie occidentale vers 200 et devenue une sorte de spécialité scandinave. Elles se gravaient sur un support dur avec un poinçon. C’était une véritable écriture. Etymologie : de l’ancien norois run, secret.

· Saga : Récit historique ou mythologique de la littérature scandinave du Moyen Âge.
· Scalde : Poète scandinave qui récitait ou chantait des poésies d'abord transmises oralement, puis recueillies dans les sagas et dans l'Edda (recueils de poèmes islandais), en l'honneur des héros ou des personnages illustres.
· Viking : étymologie incertaine : « Peut-être du norrois vík, signifiant baie ou crique, et du suffixe ing, signifiant « originaire de ». Une autre étymologie ferait dériver la racine vik du latin vicus (village), pouvant désigner un port de commerce. Peu utilisé dans les sagas, le mot Viking se retrouve dans l’expression farar i vikingr, qui signifie « partir en expédition » (site www.la-saga-du-vinland.com ) 
· Valkyries et walhalla : les valkyries sont les divinités féminines chargées de désigner les combattants destinés à mourir sur le champ de bataille pour aller peupler le Valhöll (ou Walhalla) qui est le palais d’Odin afin d’affronter les forces du chaos lors des Ragnarök ou « consommation-du-destin-des-puissances » (sorte de fin des temps, de crépuscule des dieux… qui n’est pas absolument définitif puisqu’il est suivi d’une régénération universelle). Etymologie de valkyrie: valr (collectif désignant les guerriers morts au combat) et kyrja (dérivé de kjosa, choisir).
3. Après avoir lu les documents proposés :

A) Indique si les affirmations suivantes sont vraies ou fausses au sujet de l’histoire des Vikings :

1. Les pierres runiques ont des propriétés magiques. Faux
2. Les Vikings se servaient de crânes humains pour boire du sang. Faux 

3. Les expéditions vikings ont avant tout pour but d’acquérir des richesses et non de semer la terreur. Vrai
4. Les expéditions vikings étaient immenses, composées de milliers d’hommes. Faux (le coût de la construction des bateaux est trop élevé ; les bateaux sont par ailleurs légers et peu confortables [impossible d’y faire voyager une armée entière] et les populations du Nord sont trop peu nombreuses pour générer des flottes immenses)

5. Les Vikings étaient des guerriers invincibles. Faux
6. Les navires vikings étaient rapides et légers. Vrai
7. Les vikings font ce qu’ils veulent de leurs esclaves. Faux.
8. Les Vikings portaient des casques à cornes. Faux
9. Certes les Vikings ont pillé et incendié, mais ils étaient avant tout des commerçants. Vrai
B) Réponds aux questions suivantes :

1. Comment devrait-on appeler un bateau viking ?

Il existe plusieurs noms en fonction notamment de leur usage : skeid (bateau rapide), langskip (bateau de guerre), knörr, Cf. extrait n°7 du texte de régis Boyer, Les Vikings, « Idées reçues ».   

3. D’après ce que tu as compris des documents, pourquoi Régis Boyer affirme-t-il que « c’est le bateau qui a fait le Viking » ?

Quelques pistes : 

· Un viking = par définition un marin, quelqu’un qui part en expédition (doc. 8).

· Le bateau, par sa vitesse ou sa figure de proue effrayante = l’arme la plus redoutable du 

              viking. 

· Le bateau = ce qui a permis d’assurer une cohésion et un développement de la société viking car l’habitat dans le Nord est très dispersé.

· Le bateau viking = une question de survie étant donné le milieu dans lequel évoluent les Vikings (fjords, mers…).
Pistes pour le corrigé Fiche elève 2 – construire un horizon d’attente au sujet du film
1. Observe et commente l’affiche 

cf. Dossier pédagogique sur Les Vikings : une belle page d’analyse est consacrée à l’affiche p. 3.

2. Visionnage de la bande-annonce du film (en classe ou sur le site www.allocine.fr ) : 

· Quel est le genre du film d’après cette bande-annonce ? Justifie ta réponse. « Film d’aventures » lorgnant sur l’épopée antique (plus précisément epic) car : plans larges, grands espaces, scènes de combats convoquant tous les éléments (combat sur terre, sur mer, dans les airs [duel final dans la tour]), romance, martèlement du mot « battle ».

· Traduis en français la phrase suivante que le bonimenteur prononce : « No life except life in battle ». Que promet cette phrase au spectateur ? On entend aussi les phrases suivantes au cours de la bande annonce : « No death except death in battle » et « No women except women taken in battle » ! Bref, la bataille, le combat (le struggle for life, plus américain que viking) est au cœur même du film : il est la fin et non pas seulement le moyen. Il y a là, mine de rien, une affirmation assez sauvage, comme si le film invitait la marge (en l’occurrence la « sauvagerie » viking) au cœur même de la norme (Hollywood). Voir le début de Dragons (2011), film d’animation pour mesurer pleinement les mérites du film de Fleischer dans la représentation de l’altérité viking: dans le film d’animation en effet, c’est plutôt la norme qui s’invite dans la marge au point de l’effacer > s’il est question de vikings, ils n’ont ainsi absolument plus rien d’exotique ni d’étrange(r) : même langage, mêmes motivations, mêmes codes sociaux que le public ciblé par le film. 

· Quels éléments de la bande-annonce promettent un film particulièrement spectaculaire ? Les bandes de textes riches en superlatifs (commentaires élogieux en anglais) + le surgissement des médaillons dans lesquels apparaissent les visages des acteurs principaux : effet de relief + le montage cut qui sollicite des émotions intenses et contradictoires (le film promet par ex. le passage d’une scène intimiste et tendre à une scène de combat particulièrement âpre au sommet d’une tour) + affirmation des couleurs très intenses, très vives > elles participent pleinement du « bigger than life ».

· Pistes pour le corrigé Fiche elève 4 – les visages de Kirk Douglas
I. Recherche personnelle (au CDI ou à la maison)

Quelques éléments biographiques
Année de naissance : 1916.

Son vrai nom : Issur Danielovitch.

Quel est son pays d’origine ? Russie, origine juive. Il naît à Amsterdam, Etat de New York.
Pourquoi et comment a-t-il choisi un pseudonyme quand il est devenu acteur ?

Désir de gloire (un nom américain, ou du moins anglais, est sans doute plus efficace qu’un nom russe) + il choisit un nom courant et assez doux et un prénom plus dur, du fait du double K (cette « opposition » du nom et du prénom semble annoncer l’ambivalence qui caractérisera bien des personnages interprétés pas l’acteur).
Une particularité physique qui l’a rendu d’emblée célèbre : la fossette, qui rend son visage unique et « troue » le lisse et le glamour habituels du visage de la star. Elle est révélatrice d’une certaine « sauvagerie » et a des connotations éminemment sexuelles. Pour C. Cohen, le simple fait de la regarder aurait quelque chose « d’indécent. »
Un de mes fils est devenu un acteur très célèbre, d’ailleurs toujours en activité. Indique son nom et trois films dans lesquels il a joué : Michael Douglas : Traffic, A la poursuite du diamant vert, Ma vie avec Liberace.

En 1988, Kirk Douglas écrit son autobiographie qu’il intitule Le Fils du Chiffonnier
Qu’est-ce que ce titre révèle de son origine sociale ? Milieu très modeste, pauvre (il insistera souvent sur l’illettrisme de sa mère). Au début de son autobio., Kirk Douglas dit qu’il n’était rien.

Au vu de ces éléments, qu’est-ce qui a pu lui donner envie de faire du cinéma ? Devenir quelqu’un, voire tout après avoir été rien : désir d’ascension sociale et de visibilité, d’où certains de ses choix de carrière (il interprète des héros mythiques ou historiques).
Sa carrière cinématographique 

Kirk Douglas est surtout connu pour son métier d’acteur mais il a aussi occupé deux autres postes clés dans les métiers du cinéma : il a en effet été producteur et réalisateur (à deux reprises) de cinéma. 

Quel est le nom de sa société de production ? Bryna
Pourquoi l’a-t-il baptisée ainsi ? Prénom de sa mère qu’il veut mettre en lumière.
Kirk Douglas a joué dans plus de quatre-vingts films. Présente quelques-uns de ses rôles marquants, en complétant le texte suivant :

En 1954, il joue le rôle d’un célèbre héros dans un film de Mario Camerini : Ulysse Dans 20000 lieues sous les mers, réalisé par Richard Fleischer en 1955 et adapté du roman de Jules Verne il interprète Ned Land un harponneur qui s’oppose au capitaine Nemo, personnage animé par une folie vengeresse et destructrice. En 1956, il incarne un célèbre peintre dans un film intitulé La vie passionnée de Vincent Van Gogh réalisé par V. Minnelli. Dans Spartacus, réalisé par Stanley Kubrick en 1960, il interprète un personnage historique connu pour avoir pris la tête d’une révolte des esclaves.
En 1962, il tourne dans un film de David Miller dont le titre original est : Lonely are the Braves, qu’on pourrait traduire par Les courageux sont solitaires (titre français : Seuls sont les indomptés).

Kirk Douglas ainsi souvent choisi d’incarner des personnages caractérisés par le courage, la solitude, l’héroïsme et la marginalisation. 

II. Cerner la singularité de l’acteur (en classe)
a. Une face solaire…

L’acteur a la réputation d’être égocentré. Les rapports avec R. Fleischer seront parfois conflictuels car Kirk Douglas veut être de tous les plans. 

Activité : Dans les photogrammes suivants, empruntés à des films différents, pointe les éléments qui concourent à présenter les personnages interprétés par Kirk Douglas comme des héros.
Photogramme de 20000 lieues sous les mers : place de K. Douglas dans le champ + surtout, il est le point de convergence de tous les regards + il se distingue également par la lumière et les couleurs (masse sombre vs. zone lumineuse [guitare, tee-shirt à rayures]). 
Photogramme de La Vie passionnée… : le visage de l’acteur est ici artificiellement éclairé > sorte d’aura picturale qui le distingue, le grandit dans un plan par ailleurs bien sombre + dimension christique assez claire ici (dans le film, il s’agit du moment où Van Gogh décide de partir en Belgique pour se dévouer aux mineurs).
Photogramme de Spartacus : l’acteur (visage tendu, muscles bandés) occupe l’avant plan, il est à la tête d’une armée qui, elle, n’est pas individuée (reléguée au second plan et à l’arrière-plan). Il est ici le héros épique que les élèves n’auront aucun mal à identifier. 
b. … Et une face obscure

Les personnages interprétés par Kirk Douglas sont cependant plus complexes qu’il n’y paraît et ne correspondent pas, ou pas longtemps, à l’image idéale du héros.

Activité : Pour chaque extrait de film que tu vas voir, indique les éléments qui contribuent à dégrader, ou du moins à entamer, la belle image du héros.

Projection de quatre extraits de films :

· 20000 lieues sous les mers (1954) de Richard Fleischer ((séquence : 2’20’’>4’35’’) : Kirk Douglas (Ned Land) campe ici un curieux héros, a fortiori dans un film produit par Walt Disney. Il a en effet un temps de retard sur la séquence car il arrive quand les discours ont déjà commencé + il est entouré de deux femmes, ce qui suggère des mœurs dissolues + il explicite son envie de se saouler au cours de la séquence + il ironise au lieu de s’enthousiasmer ou de s’inquiéter de la « chose » qui abîme des bateaux en haute mer depuis quelques temps + il est bagarreur. Enfin, il chute dans une flaque de boue au cours de la séquence : il est donc littéralement un héros souillé. Les héros incarnés par K. Douglas n’ont ainsi rien d’immaculé (tâche de boue sur le visage et les vêtements + « tâche » morale suggérée par son comportement, ses langage, son goût pour l’alcool, la bagarre et les femmes, son manque de respect à l’égard des aînés…). 

· La Vie passionnée de Vincent Van Gogh (1956) de Vincente Minnelli (séquence : 86’31’’>90’08’’) : 

Dimension autodestructrice s’affirme de plus en plus au cours de la séquence, notamment à travers l’évolution de la mise en scène des regards  : dispute entre Van Gogh et Gauguin (A. Quinn) > Gauguin part > Van Gogh le suit de son rasoir avant d’être horrifié de son intention : le regard de Gauguin semble le ramener à la raison (champ contrechamp hautement signifiant ici) > Van Gogh fait demi-tour > retour seul chez lui: devant le miroir, son reflet souligne l’absence d’altérité: il n’y a plus d’autre, plus de contrechamp, plus de regard car il est seul avec lui-même > il disparaît du champ un instant avant de repasser, blessé, devant le miroir, de trois quart dos (absence de regard). Fin de la séquence.
Remarque : l’expérience d’interpréter Van Gogh a bouleversé Kirk Douglas et la conception qu’il se faisait du jeu : il dit avoir failli « s’abîmer dans le personnage » de Van Gogh (cf. Le fils du chiffonnier, p. 327). Page 330 du Fils du Chiffonnier, récit de l’anecdote de la projection privée du film en présence de John Wayne. Wayne aurait dit à K. Douglas : « Mais enfin, Kirk, comment as-tu pu jouer un rôle comme ça ! Il reste tellement peu d’acteurs de notre trempe. Il faut jouer des personnages durs, forts. Pas de ces tapettes faiblardes ! » A quoi Kirk Douglas aurait répondu : « Mais enfin, John, je suis un acteur. J’aime jouer des rôles intéressants. Tout ça, c’est du toc, John. Ce n’est pas la réalité. Et toi, tu sais, tu n’es pas vraiment John Wayne. »

· Spartacus (1960) de Stanley Kubrick (DVD 2 de « l’édition spéciale »: séquence du discours de Spartacus [25’11>26’52’’] et surtout fin du combat et sa conclusion [38’04>48’51’’]) : dans cette deuxième séquence, le héros se distingue par ses prouesses sur le champ  de bataille. Il aimante la caméra : la mise en scène alterne plans larges et plans resserrés sur Spartacus. La fin du combat, très abrupte (du fait d’un mouvement de caméra interrompu soudainement au cours d’une action + du fait aussi du grand contraste entre cette interruption brutale et la très lente mise en place de la scène de bataille), est suivie par des travellings sur les morts au combat > le bilan est lourd chez les esclaves (la révolte de Spartacus a un prix sur lequel le film s’attarde) car les cadavres s’étendent à perte de vue dans le champ. Un autre travelling, dans un cadrage plus serré, s’attarde sur les visages des défunts. C’est dans la séquence suivante que ce travelling prend son sens : les Romains ne peuvent encore mettre un visage sur le nom du meneur, à savoir Spartacus, qui est à ce stade du récit un héros sans visage. Les Romains soumettent alors les esclaves défaits mais encore en vie au chantage suivant : ils ne seront pas crucifiés s’ils identifient le dénommé Spartacus parmi les morts au combat ou parmi les survivants. Spartacus (Kirk Douglas) se dresse héroïquement pour donner son nom : d’autres esclaves lui emboîtent le pas. Le jeu de K. Douglas est alors assez intéressant car on ne sait trop ce qui passe sur son visage ni le sens qu’il faut donner à la larme finale : fierté et joie devant cette manifestation de solidarité et d’identification qui atteste que son combat a porté ses fruits, a dépassé sa seule personne (son nom semble ici devenir l’emblème de la révolte puisque tout esclave se baptise « Spartacus » : le personnage historique est promis à devenir une antonomase) ou crainte de disparaître, d’être noyé dans la masse (crainte de l’acteur K. Douglas plus que celle du personnage de Spartacus peut-être : l’individualité de la star menace ici de se dissoudre à l’écran, d’être engloutie par le collectif). La réussite du combat de Spartacus menace ainsi de passer par la disparition de la star Kirk Douglas : risque d’une antinomie entre l’acteur et le personnage. On peut sans doute lire également cette séquence comme révélatrice des tensions proverbiales (euphémisme) entre K. Douglas et S. Kubrick tant le réalisateur semble travailler contre son acteur et la grandeur de son personnage : la séquence du combat s’attarde en effet sur le coût humain et le manque de stratégie de la révolte de Spartacus (la défaite était déjà écrite) + la mise en scène semble chercher à faire disparaître la singularité de la star (cf. notamment le dernier plan de la séquence où les esclaves se baptisent tous Spartacus : le visage en G.P de K. Douglas disparaît dans un fondu enchaîné qui laisse progressivement apparaître … un paysage désertique ! 
· Seuls sont les indomptés (1962) de David Miller (prégénérique : 0’09 > 3’29’’). Premier plan va du décor au personnage avec changement d’échelle à la faveur du mouvement de caméra : du plan général au gros plan (signes du cowboy : feu de camp, botte) puis au plan rapproché, comme si le personnage faisait corps avec l’horizontalité du paysage américain (il apparaît d’ailleurs couché). Mais cette tranquillité, cette harmonie familière entre le personnage de western et le décor dans lequel il s’inscrit ne dure pas : un bruit de moteur la déchire depuis le hors-champ puis l’apparition de deux deux avions à réaction dans le contrechamp du regard de K. Douglas donne l’impression d’être cut et anachronique tant on est surpris de voir surgir ces avions dans l’horizon diégétique promis par le premier plan > l’anachronisme, c’est le personnage et non l’avion.
c. Conclusion, synthèse

Rédige un paragraphe de 15 lignes résumant la séance d’analyse menée aujourd’hui. 

Consignes :

· Ton paragraphe commencera par la phrase suivante : « Au cinéma, les héros incarnés par Kirk Douglas sont intéressants/originaux car …………… ». 

· Tu devras t’appuyer au moins une fois sur les cinq films abordés en classe pour illustrer ce que tu affirmes.  

Quelques pistes de correction : « Au cinéma, les héros incarnés par Kirk Douglas sont intéressants/originaux car ils ne sont ni parfaits ni lisses :

· Des héros complexes et ambivalents rarement sympathiques : le combat de Spartacus-Douglas n’est-il pas mû en partie par la recherche de la vaine gloire ? La première apparition de Ned Land dans 20000 lieues… n’en fait pas vraiment le héros type des films de Walt Disney.
· Des héros guère positifs, autodestructeurs souvent (Van Gogh : mutilation volontaire ; Les Vikings : il hésite à frapper Eric dans le duel final > hésitation quasi-suicidaire).

· Des héros contre l’ordre établi, à l’image de Spartacus : Kirk Douglas, engagé à gauche, a toujours été progressiste.

· Des personnages fragiles et souvent en marge de la société (cf. les sympathies de K. Douglas pour ces personnages ont en partie pour origine les origines familiales et sociales de l’acteur) : le personnage de Seuls sont les indomptés est hors de la société ou encore Van Gogh. 

· Des personnages de perdants. D’ailleurs, à la fin de la plupart de ses films, le personnage incarné par K. Douglas meurt (exception faite de 20000 lieues sous les mers, c’est le cas dans Les Vikings, Spartacus, Seuls sont les indomptés, La Vie passionnée de Vincent Van Gogh).

· Des personnages souffrants, mutilés quoique puissants : douleur physique toujours très présente (crucifixion finale de Spartacus, œil crevé de Einar, oreille coupée de Van Gogh)
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20000 lieues sous les mers (1954)





La Vie passionnée de Vincent Van Gogh (1956)





Spartacus (1960)








� Edda : nom de deux recueils différents dont le premier contient tous les grands poèmes mythologiques.


� Langue des Vikings.


� Camée : bijou, pierre fine que l'on sculpte en relief pour mettre en valeur ses couches diversement colorées.


� Sabbat : jour de repos hebdomadaire dans la religion juive.


� Hydromel : Boisson, le plus souvent fermentée, faite d'eau et de miel, appréciée par les Vikings.





